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Le Theatre repreſente une Mer 69 des Rochers 
4% 06, & de Paure queiques Arbres & 
des Maiſons. 


SCENE PREMIERE. 


| ; IPHICRATE gavance triſkement fur tt 
1 Tititre avec ARLEQUIN. . 


IpnicRaTe [afres avoir ſoupire.] 


1 11 

1 Arl. [avec une bouteille de vin qu'il a4 
2 ſaceinture.] — Patron. 

. A Ib. 


"BL EEE 


Iph. Que deviendrons-nous dans cette 
ſle? 

Axl. Nous deviendrons maigres, ẽtiques, 
& puis morts de faim : voila mon Loni, 
-ment & notre hiſtoire, 

.. Jph. Nous ſommes ſeuls &chappez du nau- 
frage; tous nos Camarades ont -peri, - & 
Jenvie maintenant leur ſort. 

Arl. Heélas ils font noyez dans la mer, 
& nous avons la meme commodite. 

Iph. Dis-moi : Quand notre Vaiſſeau s 'ell 
briſẽ contre le Rocher, quelques: uns des no- 
tres ont eu le tems de ſe jetter dans la Cha- 
loupe; il eſt vrai que les vagues Pont enve- 
loppee ; je ne ſai ce qu elle eſt devenut ; 
mais peut-etre auront-ils eu le bonheur d'a- 
border en quelqu*endroit de le, & je ſuis 
d'avis que nous les cherchions. 

Arl. Cherchons, il n'y a pas de mal 4 
cela; mais repoſons- nous auparavant pour 
boire un petit coup deau-de-vie z } ai ſauve 
ma pauvre boutcille ; la voila : Jen boirai 
les deux tiers, comme de raiſon, & puis je 
vous donnerai le reſte. 

Ipb. Eh! ne perdons point de tems: ſuis- 
moi: ne negligeons rien pour nous tirer d'i- 
ci; ſi je ne me ſauve, je ſuis perdu, je ne 


£ 


reverrai jamais Athenes, car nous ſommes 


dans F Iſle des Eſclaves. 


Arl. Oh! oh! qu*cſt ce que c'eſt que | 
11h. © 


cette Race-la ! 
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pb. Ce font des Eſclaves — la 8 7e 
Volden contre leurs Maitres, & qui pes 
cent ans ſont venus $'etablir dans une Iſle, 
& je crois que c'eſt ici: tiens, voici ſans 
doute quelques-unes de leurs Caſes; & leur 
coùtume, mon cher Arlequin, eſt de tuer 


tous les Maitres qu'ils rencontrent, ou de les 


[ jetter dans l'eſclavage. 


Arl. Eh! chaque Pais a fa codtume: ils 
tuent les Maitres, à la bonne-heure ; je Fai 
entendu dire auſſi; mais on dit quils ne 
font rien aux Eſclaves comme moi. 

Iph. Cela eſt vrai. 

Arl. Eh ! encore vit-on. 

Th. Mais je ſuis en danger de WE la 
liberte, & peut-etre la vie : Arlequin, cela 
ne ſuffit- il pas pour me plaindre ? 

Arl. ¶ prenant [a bouteille pour boire.] Ah! 


je vous plains de tout mon cœur, cela eſt 


Iph. Suis-moi done. 

Arl. | fifie.] Hu, hu, hu. 

Ipb. Comment done, que veux-tu dire? 

Arl. [difirait, chante.] Tala ta lara. 

Ipb. Parles donc, as-tu perdu Peſprit, I 
quoi penſcs-tu! | 


Arl. (riant.] Ah, ah, ah, Monſieur Iphi- 


: crate, la dröle davanture ; je vous plains, 


par ma foi, mais je ne ſgaurois m empecher 


2 Cen rire. 


Ipb. [d part les premiers mots.] (Le co- 


ö -quin abuſe de ma ſituation 3 j'ai mal fait de 


A 2 lui 


[71:3 LE. 

lui dire od nous ſommes.) Arlequin, ta 
gaygtẽ ne vient pas a propos, marchons de 
Cc Cote. | | 

Ar. Pai les jambes ſi engourdies.... , 

Toh. Avangons, je ten prie. 

Arl. Je ten prie, je t'en prie: comme 
vous Etes civil & poli; c'eſt Pair du Pais 
qui fait cela. 

Ib. Allons, hitons-nous, failons ſeule- 
ment une demi-heue ſur la Cote pour cher- 
cher notre Chalouppe, que nous trouverons 
peut · ètre avec une partie de nos gens; & en 
ce cas- li nous nous rembarquerons avec 
eux. 


Arl. [en badinant.] Badin, comme vous 


tournez cela. 
u chante.] 
L' embarquement eſt divin 
Quand on vogue, vogue, vogue; 
L' embarquement eſt divin, 
Quand on vogue avec Catin. 


Ipb. [retenant ſa colere.] Mais je ne te | 


comprends point, mon cher Arlequin. 
Arl. Mon cher Patron, vos complimens 


me charment; vous avez coũtume de m'en 
faire à coups de gourdin qui ne valent pas 
ceux- la, & le gourdin eſt dans la Cha- 


Jorippe. 
Ipb. Eh! ne ſgais-tu pas que je t'aime? 


Arl. Oi ; mais les marques de votre | 
amitiẽ tombent toujours ſur mes Epaules, & 
cela 


* 
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a cela eſt mal plack. Ainſi, tenez, pour ce 

e qi eſt de nos gens, que le Ciel les bẽniſſe; 
s'ils font morts, en voili pour long-tems 3 
s'ils ſont en vic, cela te paſſera, & je-m'en 
2 goberge; 

e Ib. [un peu emi. ] Mais j ai beſoin deux, 

is moi. 
Arl. [ indifferemment.] Oh, cela ſe peut 

bien, chacun a ſes affaires: que je ne vous 

'- 2} derange pas. 

s 3 Job. ſclave infolent ! 

n 

C 


Ard. [riant.] Ah, ah, vous parlez la 
Langue d*Athenes ; mauvais jargon que je 
| rentends plus. 
Is lob. Meconnois-tu ton Nawe, & n'es- tu 
plwKuus mon Eſclave? 
Ar. ¶ ſe reculant d'un air | 2 Je Pai 
Eté, je le confeſſe à ta honte; mais, va, je 
te Je pardonne, les hommes ne valent rien. 
Dans le Pais d' Athenes; Jetois ton Eſclave, 
tu me traitois comme un pauvre animal, & 
tu diſois que cell etoit juſte, — que tu 
te | <tois le plus fort: Eh bien, Phicrae, tu 
vas trouver ici plus fort que toi, on va te 
ns faire Eſclave à ton tout; on te dira auſſi 
en due cli eſt juſte, & nous verrons ce que 
as tu penſeras de cette juſtice-la : tu m'en diras 
42. ton ſentiment, je t'attends- A. Quand tu au- 
ras ſouffert, tu ſeras plus raifonnable, ta ſane 
tlas mieux ce qubl eſt permis de faire ſouffrir 
re aux autres. Tout en iroit mieux dans. le 
& monde, ſi ceux qui te reſſemblent W 


8 ; „ di 8 LE 9 


* 


la meme legon que toi. Adieu, mon ami: 
je vais trouver mes Camarades & tes Mat- 
tres. [1] £eloigne.] | 

Iph. | au 4% ois, ccurant apres lui Pepee 
@ la main.) Juſte Ciel! Peut-on etre plus 
malheureux & plus outrage que Je le ſuis ? 
Miſerable, tu ne merites pas de vivre. 
Arl. Doucement, tes forces ſont bien di- 
minuees, car je ne t'obèis ou — 
garde. 


SCENE IT. 


TRgIVvELIIN avec cing on p? 2 Infulaires arrive 


conduiſant une Dame & 1a Survante, & ils 
accourent a „e qu 700 voyent Pepee d 
= main. 


A riv. ¶ failant ſaifir 2 Ae * 


par ſes gens.) Arretez, que voulez- vous 


faire? 
10. Punir l'inſolence de mon Eſclave: 
Triv. Votre Eſclave! Vous vous trompez, 
& Pon vous apprendra à corriger vos termes. 
IL prend Pepte d Iphicrate, & la donne d Ar- 
lequin.] Prenez cette pee, mon men 
elle eſt à vous. 
Arl. Que le Ciel vous tienne err 
brave Camarade que vous etes. | 
' Triv. Comment vous appellez:vous ? 
Ar. Eſt- ce mon nom 80 vous r 


Triv. Oũi vraiment. <9 it bann 
24 ; WW: 
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Arl. Je ren ai point, mon Camarade. 

Triv, Quoi donc, vous n'en avez pas * ? 

Arl. Non, mon Camarade : : je naique 
des ſobriquets qu'il m'a donnez: il m'apelle 
quelquefois Arlequin, quelquefois He. 

Triv. He : le terme eſt ſans fagon; je 
reconnois ces Meſſieurs a de pareilles li- 
cences; & lui comment s'appelle-t-ͤ il! 

Arl. Oh diantre, il S'appelle par un nom 
lui; c'eſt le Seigneur Iphicrate. 

Triv. Eh bien, changez de nom I N56 
ſent; ſoyez le Seigneur Iphicrate à votre 
tour, & vous, Iphicrate, appellez vous Ar- 
lequin, ou bien LHeé. 

Arl. | ſautant de joye, @ — Maitre.] Oh, 
oh, que nous allons rire ? Seigneur He. 

Triv. [2 Arlequin.] Souvenez-vous en pre- 
nant ſon nom, mon cher ami, qu*on vous le 
donne bien moins pour rejouir votre vanite, 
que pour le corriger de ſon orgueil. 

Arl. Oili, oũi, corrigeons, corrigeons. 

1ph. [regardant Arlequin. | Maraur ! 

Arl. Parlez-donc, mon bon ami, voila 
encore une licence qui lui prend: cela eſt· l 
du jeu! 

Triv. [a Arlequin.] Dans ce moment: ci 
1] peut vous dire tout ce qu'il voudra. [2 
Iphicrate.] Arlequin, votre avanture vous 


afflige, & vous ętes outre contre Iphicrate, 


& contre nous. Ne vous genez point, ſou- 
hgez-vous par Pemportement le plus vif: 
traitez-le de miſerable & nous auſſi, tout 

A 4 vous 


1c L* 18 I E 

vous eſt permis a preſent : mais ce moment- 
ci paſſẽ, n'oubliez pas que vous etes Arle- 
quin, que voici Iphicrate, & que vous ctes 
aupres de lui ce qu i toit aupres de vous: 
ce ſont-la nos Loix, & ma Charge dans 11 
Reputhque eſt de les faire oblerver en ce 
C:nton-ci. 

Arl. Ah, la belle Charge 

Ib. Moi, PE:clave de ce Miſerable ! 

Triv. II a bien été le votre. 

rl. Helas! il n'a qu'à etre bien obe iſſant, 
Jaurai mile bontez pour lui. 

1pb. Vous me donnez la liberté de lui 
dire ce qu'il me plaira; ce n'eſt pas aſſez, 
qu'on m accorde encore un baron. 

Arl. Camarade, il demande a parler 2 
mon dos; je le mets ſous la protection de la 
Republique, au mons. 

_ Trev. Ne craignez rien. 

Cleanthis. [a Trivelin.] Monſieut, je ſuis 
Eſclave auſſi, moi, & du mEme Vaiſk.u, 
ne m*oubhez pas, s'il vous plair. 

Triv. Non, ma belle enfant, j'ai bien con- 
nu votre condition a votre habit, & j'allois 
vous parler de ce qui vous regarde, quand 
je Pave Lepée? a la main. Laiſſez-moi ache- 
ver ce que j'avois 2 dire. Arlequin. 

Arl. [ creyant gu on Pappeile.] Eh. 
propos je m' appelle Iphicrate. 

Friv. [centinuant.] Tachez de vous cal- 
mer, vous ſgavez qui nous ſommes, fars 


_ 
Ard. 
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Arl. Oh morbleu! d' aimables gens. | 
Ci. Et raiſonnables. _ * 
Triv. Ne m'interrompez point, mes En- 


6 fans. Je penſe donc que vous fgavez qui 
nous ſommes. Quand nos Peres irritez de 
la cruauts de leurs Maitres quitterent la 


Grece & vinrent $Se:ablir ici; dans le reſſen- 


7 timent des outrages qu'ils avoient regis de 


* leurs Patrons, la premiere Loi qu'ils y firent, 
fat d*Oter la vie a tous les Maitres que le ha- 
ꝛard ou le naufrage conduiroit dans leur Ille, 
& conſequemment de rendre la liberte a tous 
les Eſclaves: la vengeance avoit dicte cette 
Loi: vingt ans apres la raiſon l'abolit, & en 
dicta une plus douce. Nous ne nous ven- 
geons plus de vous, nous vous corrigeons; 
ce n'eſt plus votre vie que nous pourſuivons, 
cꝰcſt la barbarie de vos cœurs que nous vou- 
lons de ruire; nous vous jettons dans l'eſ- 
clavage pour vous rendre ſenſibles aux maux 
qu'on y eprouve z nous vous humilions, afin 


que nous trouvant ſuperbes, vous vous re- 


prochiez de l'avoir ce. Votre eſclavage, 
ou pluùtòt votre cours d' humanitẽ dure trois 
ans, au bout deſquels on vous renvoye, ſi 
vos Maitres ſont contens de vos progres z & 
ſi vous ne devenez pas meilleurs, nous vous 
retenons par charue pour les nouveaux mal- 
he ureux que vous iriez faire encore ailleurs; 


& par bonte pour vous nous vous mariona 


avec une de nos Citoyennes. Ce ſont-la nos 
7 Loixa cet cgard, mettez à profit leur ri- 


gueur 


„ 219/435 225 


gucur ſalutaire, remerciez le ſort qui vous 


conduit ici; il vous remet en nos mains, 
durs, injuſtes & ſuperbes. Vous voila en 


mauvais état, nous entreprenons de vous 


guerir z vous Etes moins nos Eſclaves que 


nos malades, & nous ne prenons que trols | 


ans pour vous rendre ſains; c *eſt-a-dire, hu- 
mains, raiſonnables, & genereux pour toute 
votre vie. 

Arl. Et le tout gratis, fans purgation ni 
ſaignẽe. Peut-on acquerir de h ſantẽ a 
meilleur compte 

Triv. Au reſte, ne cherchez point a vous 
ſauver de ces lieux, vous le tenteriez ſans 
fucces, & vous feriez votre fortune plus 


mauvaiſe : commencez votre nouveau e- 


gime de vie par la patience, 

Arl. Des que c'eſt pour ſon bien, qu'y a- 
t-il à dire? 

Triv. [aux Eſclaves.] Quanta vous, mes 
Enfans, qui devenez libres & Citoyens, 
Iphierate habitera cette Caſe avec le nouvel 
Arlequin, & cette belle Fille demeurera dans 
Fautre : vous aurez ſoin de changer d*habit 
enſemble ; 'c*eſt Pordre. [2 Arlequin. ] Paſſez 
maintenant dans une maiſon qui eſt à core, 
od Fon vous donnera 4 manger, ſi vous en 
avez beſoin. Je vous apprens au reſte, que 


vous avez huit jours à vous rẽjoũir du change- 


ment de votre ẽtat; après quoi Pon vous 
donnera, comme à tout le monde, une oc- 
copation: convenable. Allez, je vous at- 


tends ö 


DES' ESCLAVES. 13 
dus tends ici. (aus Inſulaires.] Qu'on les con- 
ns, duiſe. Laux Femmes. Et vous autres, reſtez, 
en [Arlequin en cen allant fait de 9 1 
"us ef ae, a erer } 


ue | 
is | SCENE II. 

u- 

itte © TrIvein, CLEA NTH1S Eſclave, 

_ ? EFEvurnrosine / Maitreſſe. | 

nt 1 SLE i a 
i : Triv, Ah ga, ma Compatriote; car je 


regarde deſormats. rotre Ile comme votre 
Patrie; dites-moi auſſi votre nom? 

N Cl, [ ſaliiant.} Je m'appelle Cleanthis, & 
us elle Euproſine. 

* Triv, Cleanthis; paſſe pour cela. 
Cu. Pai auſſi des ſurnoms; vous 1 
de les ſgavoir ? | 
1 "$riv. Outrda. Et quels ſont- ils? 1 
Cb. Pen ai une liſte : Sotte, Ridicule, 
Bete, Butorde, Imbecile, & cetera. - ++ 
> AEuph, (on anat. Im —— que 


vous &tes/! ! „ n 1p 27700 
Le. Tenez, tenez, en ein encore un 
que J oubliois. 


Trip. Effedivement, elle vous, — fur 
le fait. Dans votre Pais, Euphroline, on a 
N beer dit des injures à ceux à qui len en 
* dire impunement. 

* - » Euph,| Helas! que voulen · vous que je li 
= | r reponde, dana ne avanture o j je me 
trouve $ + 


Is 1 = ; | Cli. 


N 


2K ð M ð ——_ > - 
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C. Oh Dame! il meſt plus fi aiſe de me 
Autrefois il n'y avoit rien de ſi 


repondre. 
commode; on n'avoit affaire qu'a de pau- 
vres gens: falloit- il tant de ceremonies ? 
(fai es cela, je le veux; taiſez-vous, Sotte,) 
voilà qui ẽtoit fini. Mais a preſent il faut 


parler: Ceft un langage ẽtranger pour Ma- 


dame, elle Papprendra avec le tems; il faut 
ſe donner patience: je ferai de mon micux 
pour Pavancer. | 

Triv.: [4 Clgambis.] Moderez vous, Eu- 
phroſine. [2 Eu brofine, ] Et vous, Cleanthis, 
ne vous abandonnez point à votre douleur. 
Je ne puis changer nos Loix, ni vous en at- 
tranchir : je vous ai montre combicn elles 
Etoient lowables & ſalutaires pour vcus. 


Ci. Hum. Elle me trompera bien hi elle 


amende. 

Triv. Mais comme vous eres d'un ſexe 
taturt llement aſſez foible, & que par- là vous 
avez du ceder plus facilement qu'un homme 
aux exemples de hauteur, de mepris & de 
durete qu'on vous a donnez chez vous con? 
tre leurs pareilss tout ce que je puis faire 
pour vous, c'eſt de prier Euphroſine de pe- 
ſer avec bontt les "torts que vous avez avec 
elle, afin de les peſer avec juſtice. 

Cu. Oh tenez, tout cela eſt trop Favant 
pour moi, je n'y comprens rien; j'irai le 
grand chemin, je peſerai comme elle . 5 
ce qui viendra, nous le prendrons. 

Triv. Doucement, point de vengeance,” 
. F. 
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compte, vous parlez de fon ſexe ; elle a le 


deëfaut d' etre foible, je lui en affre autant; 
He n'ai pas la vertu d' etre forte. S' faut 


DES BSCLAVES. tg 
Cle." Mais, notre bon ami, au bout du 


que j excuſe toutes ſes mauvaiſes manieres 2 
mon &zard, il faudra donc qu'elle excuſe auſſi 


la rancune que j'en ai contre elle; car je ſuis 


femme autant qu'elle, moi : voions, qui eſt. 
ce qui decider a? Ne ſuis je pas la Maitreſſe, 
une fois! Eh bien, qu'elle commence taũ- 


1 
1 


1 
2 
2 
4 

* 


jours par excuſer ma rancune; & puis, moi, 
* lui pardonnerai quand je pourrai ce qu'elle 


m'a fait: qu'elle attende. | | 
Euph. [à Trivelin.] Quels diſcours! Faut- 
il que vous m' expoſiez A les entendre | 
Cle. Souffrez-les, Madame; c'eſt l fruit 


de vos œuvres. 


 Triv, Allons, Euphroſine, moderez-vous. 
Cle. Que voulez-vous que je vous diſe: 
quand on ade la colère, il n'y a rien de tel pour 
la paſſer, que de la contenter un peu, valez- 
vous; quand je l'aurai querellee à mon aiſe 


une douzaine de fois ſeulement, elle en fera 
quitte; mais il me faut cela. 


Triv. [d part d Eupbrofme.] Il faut que 


ceci ait ſon cours; mais conſolez- vous, cela 


finira platot que vous ne penſez. [4 Cleanthis.| 


1 J'eſpere, Euphroſine, que vous perdrer vo 


tre reſſentiment, & je vous y exhorte en 
ami. Venons maintenant à l' amen de fon 


caractẽre: il eſt neceſſaire que vous m'en 
donniez un portrait qui ſe doit faire devant 


la 


6% 2A Bil cl 


la perſonne 0 uon peint, afin quelle ſe con- 
noiſſe, qu elle rougiſſe de ſes rickeales; ſi elle 
en a, & qul elle ſe corrige. Nous avons- | 


de bonnes intentions comme vous voyer. 


— commengons. 
Ct. Oh que cela eſt bien invents! Allons, 


me voila prète; interrogez-moiz Je * dans | 


mon fort. 

Eupb. [doucement.] Je vous Prie, Mon- 
eur, que je me retire,” & que je n an 
point ce quꝰ elle va dire. 

Triv. Helas! ma chére Dame, eels weſt 
fait que pour vous; il faut que vous 9 
preſente. | 

Cle. Reſtez, * un peu de honte eſt 
bien-tot paſſe. | 

Triv. Vaine, minaudiere & coquette, 
voila d'abord a peu pres ſur quoi Je vais 
vous interroger au hazard. Cela la ne 
t-il!; -- 

Cle. Vaine, n & coquette, ſi 
cela la regarde? Eh voila ma chere Maf- 
treſſe ! cela lui reſſemble comme ſon viſage. 

Eupb. N' en volla-til pas aſſez, Monſicur. 

Triv. Ah, je vous felicite du petit em- 


barras que cela vous donne; vous ſentez, 


c' eſt bon ſigne, & Jen augure bien pour 
Pavenir : mais ce ne ſont encore-la que les 
grands traits 3 dertaillons un peu cela. En 
quoi donc, par exem, le, lui trouvez-yous 
les en dont nous parlons? 


Cle 
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Cl. En quoi ? par tout, à toute heure, 
en tous lieux; je vous ai dit de m' interro- 
ger; mais par oli commencer, je n'en ſęai 
rien, je m'y perds; il y a tant de choſes, 


Jen ai tant vu, tant remarquẽ de toutes les 


eſpeces, que cela me broũille. Madame fe 
tait, Madame parle; elle regarde, elle, eſt 
triſte, elle eſt gaye : ſilence, diſcours, re- 


gards, triſteſſe & Joie : c'eſt. tout un, il n'y 


a que la couleur de differente z/ c'eſt vanite 
mũette, contente ou fachee z c*eſt coquette- 
rie babillarde, jalouſe ou curieuſe; cꝰeſt 
Madame towours vaine ou coquette un 
apres l'autre, ou tous les deux a la fois: 


? voila ce que c'eſt, voila par od je debutte, 


rien que cela. | 

Eupb. Je n'y ſęaurois tenir, 

Triv. Attendez- donc, ce n'eſt qu'un de- 
but. | 

Cl. Madame ſe leve, a-t-elle bien dormi, 
le ſommeil Pa-t-iI rendu belle, fe ſent-elle 
du vif, du ſemillant dans les yeux? vite ſur 
les armes, la journee ſera glorieuſe: qu'on 
m'habille; Madame verra du monde au- 
jourd'hui; elle ira aux ſpectacles, aux pro- 
menades, aux aſſemblees ; fon viſage peut 
ſe manifeſter, peut ſoùtenir le grand jour, 


il fers plaiſir a voir, il n'y a qua le pro- 


mener hardiment, il eſt en état, il n'y a 
rien à craindre. | 

Triv. [a Eupbroſine.] Elle developpe aſſez 
bien cela. | a 
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Cs. Madame, au contraire, a-t-elle mal 
repoſe: Ah! qu'on m'appoite un miroir? 
comme me voilà faite! que je ſuis mal- 
batie'! Cependant on fe mire, on eprouve | 
fon viſage de toutes les fagons, rien ne téüſſit: 


4 
7 
-S 


des yeux battus, un tein fatigue ; voila qui eſt 


fini, il faut envelopper ce viſage-la, nous 
n' aurons que du neglige, Madame ne verra 

ſonne aujourd'hui, pas meme le jour, ſi 
elle peut, du moins fera- t- il ſombre dans la 
chambre. Cependant il vient compagnie, 
on entre: que va- t · on penſer du viſage de 
Madame ? on croira qu'elle enlaidit : don- 


nera-t-elle ce plaifir-la a ſes bonnes amies ? 
Non, il y a remede a tout : vous allez voir. 
Comment vous portez-vous, Madame ? 
Tres-mal, Madame: J'ai perdu le ſom- 
meil; il y a huit jours que je n'ai ferme 
Pcil; je n'oſe pas me montrer, je fais peur. 
Et cela veut dire, Meſſicurs, figurez- vous 
que ce n'eſt point moi, au moins; ne me 
regardez pas; remettez a me voir; ne me 
jugez pas aujourd'hui; attendez que Jae 
dormi. J'entendois tout cela, moi; car 


nous autres Eſclaves, nous ſommes doũcæ 


contre nos Maitres d'une penetration. , . Oh! 
ce ſont de pauvres gens pour nous. 

Triv. [a Euphreſine.]. Courage, Madame, 
profitez de cette peinture-la, car elle me pa- 
roit fidelle, 

Euph. Je ne ſgai od jen ſuis, - 

Ct 


E i 

1 

1 L 
Al 
- 


E raiſon. 
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Ci. Vous en Eres! aux deux tiers, & Ja- 
cheverai, pourv que cela ne wou an, 


mu PETTY OP | 
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Teius Achevez, acheves; Madame fot 


C ticodra bien le reſte. 


Cle. Vous — un ſoir od 
vous ẽtiez avec ce Cavalier fi bien fait ? 3j C- 
tois dans la chambre: Vous vous entretemiez 
bas 3 mais j'ai Poreille fine: vous vouliez 


e ae eee e 


parliez d'une femme qu'il voĩoit ſouvent. 


2 Cette femme-la eſt aimable, diſiez- vous; 
elle a les yeux petits, mais très-doux: & 
© la-deſſus vous ouvriez les votres, vous vous 
donniez des tons, des geſtes de tete, de pe- 


tites contorſions, des vivacitez. ſe riois. 


Vous reiiffites pourtant, le Cavalier sy pritz 
il vous offrit ſon ccœur. A moi, lui dires> 
vous? Oũüi, Madame, à vous-meme, à tout 
ce qu'il y a de plus aimable au monde. Con- 
tinuez, folätre, continuez, dites- Vous, en 
tant vos gands, ſous prẽtexte de m'en de- 
mander d'autres: mais vous avez la main 
belle, il la vit, il la prit, il la baiſa, cela 
q anima-ſa-declaration ; & c*etoit-la les gands 


que vous demandiez. Eh bien, y ſuis-e ?'1 
Triv. [a Eupbreſine.] Eu verite, elle a 


Cle. — &coutez,,. voict le plus lat 


fant. In jour qu'elle pouvoit m *entendre, 
K qu'elle croyoit que) je ne m en doutois 
pas, je parlois d'elle, & — je dis: Oh —_— 


Vol. II. al 


20 Cc. U'I$LE 


cela, il faut Pavoiier, Madame eſt une des 
plus belles femmes du monde. Que de 
bontez pendant huit jours, ce petit mot-la 2. 


ne me valut-il pas! eſſalai en pareille oc - 
caſion de dire que Madame etoit une femme 
tres-raiſonnable : oh je n'eus rien, cela ne 


prit point; & 0 Eroit FORN fa e je la _ | 


£018.) 3 13! 4 
Euph. fn, je ne betend point, ou 


on me fera reſter par foree; je ne puis | 


en ſouffrir davantage. 
Triv.. En voila donc aſſez pour 2 preſent. 


Ct. Pallois parler des vapeurs de mignar- : 


% 


diſe auxquelles Madame eſt ſujette a la | 
moindre odeur. Elle ne ſcait pas qu'un jour 


je mis à ſon inſęu des fleurs dans la ruelle de 


jon lit pour voir ce qu'il en ſeroit. at- 
tendois une vapeur, elle eſt encore à venir. 


Le lendemain en compagnie une roſe parut, 
crac, Ja vapeur arrive. 


Triv. Cela ſuffit, Euphroſine, promenez- l 


vous un moment à quelques pas de nous, 
parce que Pai quelque chofe à lui dire; 
elle ira vous rejoindre enſuite. 


Cie. [Sen allant.] Reset d'e- 


tre docile, au moins. Adieu, notre bon 
Ami, je vous ai diverti, Pen ſuis bien-aiſe ; 


une autre fois je vous dirai comme quoi Ma- 
dame s' abſtient ſouvent de mettre de beau 
- habits, pour en mettre un neglige qui lui 
marque tendrement la taille. C' eſt encore *< 
une fineſſe que cet habit - a; on diroit qu'une 
femme qui le met ne ſo ſoucie pas de paroĩtre: 
mais 
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mais à d'autres; on s'y ramaſſe dans un cor- 


{er appetiſlant, on y montre ſa bonne fagon 


q na: urelle; on y dit aux gens: Regardez 
mes graces, elles ſont à moi celles- A; & d'un 


autre cõtẽ on veut leur dite auſſi: Voiez 
comme je m' habille, quelle ſimplicite, il n'y 
a point de coquetterie dans mon fait. 
Triv. Mais je vous ai pid de nous laiſ· 
ſer, wy TT 1259 r | 
Ci. Je ſors, &itant&t nous reprendrons le 
diſcours qui ſera fort divertiſſant; car vous 


1 7 75 auſſi comme quoi Madame entre dans 


Loge au Spectacle, avec quelle em- 
phaſe, avec quel air impoſant, quoique d'un 


air diſtrait & ſans y penſer; car c eſt la helle 
dducation qui donne cet orgueil: la. Vous 
verrez comme dans la Loge on y jette un 
regard indifferent & dedaigneux ſur. des 


femmes qui ſont à core, & qu'on ne con- 
noic pas. Bon jour, notre bon Ami, je 
vais à notre Auberge. 5 


. 


4 
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SCENE av. 


T RIVELIN, Fogel 


Triv. Cette Scene- ci vous a un peu fati- 
gute, mais cela ne vous nuira pas. 

Eupb. Vous etes des Barbares. 

Triv. Nous ſommes d*honneres gens qui 


vous inſtruiſons; voila tout: il vous reſte 
encore à ſatisfaire à une petite formalite. 


B 2 Eupb. 
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Eꝛupb. Encore des formalitez ! | 
Fyiv. Celle-ci eſt moins que rien; je dois e 
Faire rapport de tout ce que je viens d' en- t 
tendre, & de tout ce que vous m'allez réz- | 
pondre. Convenez- vous de tous les ſentt} * © 
mens coquets, de toutes les ſingeries d'a- 
1 propre qu elle vient de vous attribuer? 
- -Eitþh, Moi, | en | conviendrois ! Quoi, L 
| de pareilles fauſſetez ſont- elles croiables ? - | 
| Friv. Ohl tres-croiables, prenez-y garde. 0 
| Si vous en convenez, cela contribuera à ren- t. 
| dre votre condition meilleure: je ne vous en _ ft: 
dis pas davantage.. . . On eſperera que vous 
ẽtant 'reconnue, vous abjurerez un jour 
toutes ces folies qui font qu'on n'aime que V 
ſoi, & qui ont diſtrait votre bon cœur d'une 
infinite doattentions plus loũables. Si au con- 
traire vous ne convenez pas de ce qu'elle a 
dit, on vous regardera comme incorrigible, 
& cela reculera votre delivrance. Yang, | 
conſultez- vous. 
Eupb. Ma aaeramee Eh ! Veſperer ! : 
Triv. Oli, je vous la garantis aux con- 
ditions que je vous dis. ; 
Eupb. Bien-tor ? | 
Triv. Sans doute. 1 
Eupb. Morffieur, faites donc comme fi if ce 
J'etois convenue de tout. | 
, _ Tyvv, Quo), vous me conſeillez de men- 
tir? 19 
Euph. En verite, $6RA d*Erranges condi Je 
| Dns, cela revolte | ! 3 
1 . Triv. | 
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_ Triv. Elles humilient un peu, mais cela 


eſt fort bon. Deẽterminez- vous, une liberté 
1 er6s-prochaine eſt le prix de la verite., Al- 
lons, ne reſſemblez-vous or au portrait 


qu'on a fait? 
Eupb. Mais. 
rid. Qual ! "7 
Eupb. Wl y a da x vrai, par. ei, par- la. 
Triv. Par- ci, par-Ia, n'eſt point notre 


compte: Avoũez- vous tous les faits? en a- 
telle trop dit? n 'a-trelle dit que ce qu'il 
faut? Hätez - vous? j'ai autre choſe a faire. 


Eupb. Vous faut-1l une rẽponſe ſi exacte ? 
Triv. Eh ou, Madame, & le tout pour 


votre bien. 


Eupb. Eh bien 
Triv. Apres? 
Eupb. Je ſais jeune. 
Triv, Je ne vous demande pas votre age. 
Eupb. On eſt d'un certain rang, on aime 


& » W 


à plaire. 


Triv, Et C'eſt ce qui fait a le Parat 


vous reſſemble. 


Eupb. Je crois qu oui. 
Triv. Eh voila ce qu'il nous faltoir. Vous 


trouvez auſſi le portrait un peu riſible, n'eſt- 
ce pas? 


Eupb. Il faut bien Pavoiier. 
Triv. A merveilles: Je ſuis content, ma 


2 chere Dame. Allez rejoindre Cleanthis ; 
Je lui rends deja ſon veritable nom, pour vous 
2 donner encore des gages de ma parole, Ne 


B 3 vous 
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vous impatientez point, montrez un peu de 


doc:lite, & le moment eſpere arrivera. 
Euph. Je m'en fie a vous. 


SCENE V. 
ARLEQUIN, IPHICRATE, qui on! chan;t 
a habits, 
| TarveLin. 


Ar. Tirlan, tirlan, tirlantaine, tirlanton. 


ga. Camarade, le vin de la Republique eſt 


merveilleux, Jen ai bt bravement ma pinte z 
car je ſuis ſi ate ere depuis que je ſuis Maitre, 
que tantòt j'aurai encore ſoif pour pinte. 
Que le Ciel conſerve la Vigne, le Vigneron, 
la Vendange & les Caves de notre admirable 


Republique. 
Triv. Bon, rẽjoũiſſcz-· vous, mon Cama- 


rade. Eſtes-vous content d Arlequin. 
'eſt un bon enfant, Jen ferai 


Arl. Ow, c 


quelque. choſe. II ſoupire par fois, & je 


lui ai defendu cela, ſous peine de dẽſobẽiſ- 


ſance; & lui ordonne de la joie. 
[ N prend ſon Maitrs par la main & danſe, 
Tala rara la la... 
Triv. Vous me 22 mot-meme. 
Arl. Oh, quand je ſuis gu, je ſuis de 
bonne humeur. 


Triv. Fort bien. Je nite charmẽ de vous 
Vous n'aviez pas 


voir ſatistait d' Arlequin. 


beaucoup 


e 


C N 
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beaucoup à vous plaindre de lui dans ſon 
Pays, apparemmegk ? 

Arl. He, la-bas Je lui voulais/ dne 
un mal de Diable, car il etoit quelqueſois 
inlupportable: mais à cette heure que je ſuis 
7 h-urcux, tout eſt payẽ, je 10 ai donn quit- 

tance. 

* Triv. Je vous ame de ce caractere, & 

vous me touchcz. Oeſt-à- dire que vous 

Jjoũircz modeſtemeat. de votre bonne for- 

[ { uae, & que vous . a: ferez Pen By 

1 ies 2 L ** 

Arl. De la peine] ah le pauvre e 
Paus eue que je ſerai un petit brin inſolent, 
| a cauſe que je ſuis le Maitre: voila tou:. 

Viv. A cauſe. que je ſuis le n vous 
avez raiſon. 

ö Arl. Oũi, car quand on elt le Malve, on 
y va tout rondement ſans fagon, & ſi peu 
** fagon mne quelquefois un Wanken howme: 


a des i impertinences. 214g V4 
_ Triv, Oh, n'importe, je vois ths que: 
| vous n'Ctes: point mẽchant. 


Al. Helas } je ne ſuis que mutin 

Tyr. [a Ipbicrate;}: Ne Vous: Epouvantez. 

point de ce que je vais dire. d Arleguin.] 

| Inſtruiſez: moi d'une choſe. Comment 1c 

| gouvernoit- il la-bas; avoit-il quelque es 
d'humeur, de caractére? | 

Arl. (riant.}' Ah! mon Camarade, vous 

[== de la malice, vous demagdez Ja Co- 

Ne lie. . on £ 


B 4  Triv. 
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fant ? 
Axl. Ma foi, c'eſt Ans facts: 
- Triv, N'importe, nous en rirons. 


Arl. [a r ain, me pro- 


mets· tu d'en rire auſſi? 


Lab. [bas.] Veux-tu achever de me dẽleſ. 


Per que vas · tu lui dire? 


Ar. Laiſſes- moi fayge ; quand je. tꝰaurai 


offene, je te demanderai pardon après. 
Leiv. Il ne s'agit que d'une bagatelle; 
Pen ai demande autant à la jeune fille que 
vous avez voce, ſus une de is. Mai- 
treſſe. 


leres; gageons. notint 3 
 Triv. Cela eſt; encore vrai- 12 L 


Al. Eh bien, je uous en offre autant, ce 
pauvre jeune garon n'en-fournira pas da- 


vantage; extravagance & miſere, voila ſon 
paquet; n'eſt=ce- pas là de | belles/guenilles 


pour les etaler ? erourdi par nature, ẽtourdi 


par ſingerie, parce que les femmes les 
aiment comme celas diſſipe tout: vilain 


quand il faut etre liberal, Iberal quand il 


oe etre vilain : bon emprunteur, mauvais 
payeur : honteux d'etre ; ſage, glorieux d'e- 


tre fou: un petit brin mocqueur des bonnes 


gens: un petit brin hableur; avec tout 
plein de Maitreſſes qu'il ne connoit pas: 


voila mon homme. Eſt. ce la peine d'en 


L tirer 


Liv. Ce caractẽre * eſt donc bien . 


Arl. Eh b bien, Fan ce qu'elle vous a dit, 
c*ctoit.des folies qui faiſoient pitié, des mi- 


— C7. 


ri. 


li- 


* tirer d'affaire. 
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tirer le portrait? [2 Ipbicrate.] Non, je nen 
ferai rien, mon ami, ne crains rien. 


Triv. Cette eEbauche me ſuffit. [4 Iphi- 


7 crate.] Vous r'avez plus maintenant qu'a 
certifier pour veritable ce qu ply vient de dire, 


Iph. Moi? 
Triv. V ous-meme. py Dame de tant6t 


en a fait autant; elle vous dira ce qui l'y a 
dctermine. Croyez- moi, il y va du plus 
grand bien que vous OT ſouhaiter. 


Ipb. Du plus grand bien? Si cela eſt, il 


ya n quelque choſe qui poutroit aſſez me 
* convenir d'une certain facon. 


Ar. Prends tout,” c eſt un n habit fait fur t 


taille. | 2 


Tv. Il me faut tout ou rien. 
15h. Voulez- vous que je m 'avoye un n. 


dicule! ? 


Ar. Qu importe, quand on Þk 66? Mt 
Triv. N*avez-vous que cela à me dire? 
Lob. Va donc — la moitie, Pm 
Wo Va de bt 44 5% ol 
1ph, Soit. ¶ Arlequin rit de 2 a force] 
Triv. Vous avez fort bien fait; vous n'y 


2 perdrez rien. Adieu, vous ſcaurez: bien-rot 


4 a, IM is _— 
de mes nouvelles. * | 
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SCENE” VI. 


Crx Ax THIS, IPHicCRATE, ARLEQUIN, 
EuPHROSINE, 


Cle. Seigneur Iphicrate, peut- on vous de- 
wander de quoi vous riez ? 

Arl. Je ris de mon Arlequin qui a con- 
feſſe qu'il Etoit un ridicule. 

Cle Cela me ſurprend, car il a Ja mine 
d'un homme raiſonnable. Si vous voulez © 
voir une Coquette de ſon propre aveu, re- 
gardez ma Suivante. 5 il 

Arl. Ila regardant.] Malepeſte, quand ce 
viſage · A fait le fripon, c'eſt bien ſon mẽ er; 
mais parlons d' autres choſes, ma bell: Da- 
moiſelle: Qu*eſt-ce que nous ferons a cette 


heure que nous ſommes Roy's ?. 
e 


Ci. Eh! mais la belle converſation, | 
Arl. Je crains que cela ne vous faſſe baail- 
Jer, Jen baaille deja. - Si je devenois amou- 
reux de vous, cel: amuſeroit davantage. 
Ci. Eh bien, faites. Soupirez pour moi, 
poutſu vez mon cœur, pienez-le fi vous 


pouvez, je ne vous en empeche pas ;. c'eſt N 


a vous à faire vos diligences, me voila, je 
vous attends: mais traitons l'amour a la 
grande maniere, puiſque nous ſommes deve- 

nus 
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nus Maitres : allons y poliqens, & comme 
le grand Monde. 120 N35"; 

An. Oülda, nous n en irons que meilleur 
train. 

Cle. Je ſuis il avis @ une ooh que nous 
diſions q don nous apporte des Geges pour 
prendre l'air aſſis, & pour ccouter les diſ- 
cours galan que vous m'allez tenir ; il faut 
bien joũir de notre ctat, en Bojan 10 plat- 
Hir. 

Ar. Votre volatth vaut une ordon- 
nance. [ à Ipbicrale.] Arlequin, vide des 
ſicges pour moi, 8 des ue ont. Ma- 
Came. 110 

II. Peu · tu m 2 A cla? J 

Arl, La Repudlique le cdu. 

Cle. Lentz, tencz, peomenons - nous plu- 
tot de cette manie.c-1a, & tout en conver- 
ſant vous fercz adroitement tomber 1entre- 
tien ſur le penchant que mes yeux vous ont 
inſpire pour moi. Car encore une fois nous 
ſommes d'honuetes gens à cette heute; il 
faut ſonger a cela, il n'eſt plus queſtion de 
familiarite domeſtique. Allons, procedons 
noblement, n' epargnez ni - ni 
revẽrences. ge 2 K 

Ar Et vous, n 'Epargnez point les mines: 
Courage, quand ce ne ſeroit que pour nous 
mocquer de nos Patrons. Garderans-nous 
nos gens ? | 


Ce. 
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Cl. Sans diſficulté: pouvons. nous etre 
E eux, c'eſt notre ſuite z ** ils s 8 
ſeulement. 

Arl. [a Ipbicrate.) Wo on fe retire a dix 
"pas. 

[ Ipbicrate & Eupbrof 7ne neluignen / en fai- 
fen des geſtes d etonnement & de doulenr © (le- 
anibis regard _ Iphicrate, & —_— Eu- 
phrofine.] | 

Arl. 5 3 far le Theatre avec 
Cleanthis.] Remarquez- vous, Madame, la 
clartẽ du jour! 

Cie. Il kait le plus beau tems du monde. 
on appelle cela un jour tendre. 

Arl. Un jour tendre? Je reſſemble done 
au jour, Madame. ons | 

Ck. Comment, vous lui refſumblez! 

Arl. Et palſemblcu le moyen de n'etre 
pas tendre, quand on ſe trouve tete à tete 
avec vos graces. [4 ce mot il en de joie. 
N Oh, oh, oht © 
Cl. Qu? avez-vous donc, vous defigurez 
notre converſation ? . 

Arl. Oh, ce n'eſt rien? c eſt que je m * 
plaudis. 

Cle. Rayez ces applaudiſſe mens, ils nous 
 derangent. ¶continuant.] Je ſgavois bien que 
mes graces entreroient pour quelque choſe 
ici, Monſieur. Vous etes. galant, vous vous 
promenez avec moi, vous me dites des dou- 
ceurs; mais finiſſons, en voilà aſſez, je vous 
diſpenſe des complimens, ag 

rl. 


- 
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Arl. Et moi Je vous remercie de vos 
diſpenſes. 02 791 {1* » 1459, 

Ce. . m aller tes que vous FTg 
je le vois bien: Dites, Monſieur, dites, heu- 
reuſement on n' en croira rien: vous Erts 
aimable, mais yes: pate. & vous e 


rez pas. 
Arl. (Paritrant par — ſe mittant 


2 genoux.] Faut-il niagenouiller, Madame, 
our vous convaincre de mes flames, & de 

a ſincerite de mes feux? © © 

Cle. Mais ceci devient ſerieux: laifſez-moi, 
je ne, veux point daffaire * levex vob. 
Quelle vivacite ! Faut-il vous dire qu'on 
vous aime? Ne peud-on en Etre quite" 
moins? Cela eſt etrange ! 

Arl. [riant d genoux,] Ah, ah; ah, que 
cela va bien! Nous ſommes auſſi boufons 
que nos Patrons 3 mais nous ſommes oY 
lages. 2 0 A . (42 021 

Cle.” Oh vous riez, vous gatez tout, 

Arl. Ah, ah, par ma foi vous "eres ibn 
aimable, & moi auſſi, Sgavez- vous bien 
ce que je OE | 

Cle. 
Arl. . vous ne m'aimez 
pas, ſinon par coquetterie, comme le grand 
monde. 

Cle.” Pas encore; mais il ne s'en falloit 
plus que d'un mot, quand vous m' avez in- 
terrompuè. Et vous, m'aimez- vous? 


Arl, 


* 
- 


3 zb SLR G 


Ari. 17 hes auf quand il -m'eſt- vent 


une penſee. Comment trouvez- vous mon 


Ail:quin+ -. 


Ce. Fort? An gre. Mais que liteel 


vous de ma ſuivante? 


Al. Qu elle eſt friponne? 


C. P'entrevois votre penſee. 


Axl. Voilà ce que C eſt, devenez amou 
x 'cule d Arlequin, & moi de votre Suivante : 
nous ſomm s aſſez forts pour ſoii:enir cela. 

Cle. Cette imagmation- là me rit aſſcz, ils: 
ne ſgauroient mieux faire 8 de nous aimer U 


dans le fond. ahb 4 


Al. Ils n ont jamais rien aimẽ de f rai | 
ſonnable, & nous ſommes d! 'exccllens ka 


pour eux. 


Cl. Soit. e a Arlequin de S'atta i 
cher à moi, faites-Jur ſentir Pavantage qu'il? 
y trouvera dans la ſituation od il eſt; qu'il: 
m'ẽpouſe, il ſortira tout d'un coup deicla . 
vage; cela eſt bien aile au bout du compte. 
Jen n' etois ces jours paſſez qu'une Eſclve ; 
mais enfin me voila Dame & Maitreſſe 
d' auſſi bon jeu qu'une autre: je la luis pat 
hazard; n' eſt-ce pas le bazard qui fait tout: 
Qu'y a-t-ila dire à cela? j'ai meme; un vi- 
ſage de condition, tout le monde me l'2 


dit. 


Arl. Pari je vous prendrois bien, moi, 
ſi je n'aimois pas votre Suivante un petit 
brin plus que vous. Conſeillez- lui auſſi de 


Vamout 


reny 
no 
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Pamour pour ma petite perſonne, qui, 
comme vous voyez, n'eſt pas deſagreable. 
Cle. Vous allez etre content; je vais ap- 
peller Clẽanthis, je n'ai qu'un mot à lui 
dire : ẽloignez- vous un inſtant, & re enez. 


Vous parlerez enſuite à Arlequ n pour moi; 


je comprens cela à merveille; mais 


peu à charge de revanche. 


7 2irofne.] Cleanthis. 


car il faut qu'il commence: mon ſexe, la 
bienſẽ ince & mi dignite le veulent. | 


Arl. Oh, ils le veulent fi vous voul z; 


car dans le grand monde, on n'eſt pas fi fagon- 
nier; & ſans faire ſemblant de rien, vous pour- 
riez lui jetter quelque petit mot bien 
7 clair a l'avanture pour lui donrer cou- 
rage, A cauſe que vous 


tes plus que Iu: : 
conan. REY * 

C. C'eſt aſſez bien raiſonner. Effec- 
tivement dans le cas ou je ſuis, il pourroit y 
avoir de 11 petiteſſe à m' aſſ jettir à de cer- 
taines formalitez qui ne me regardent plus; 
parlez- 
Jui toüjours; je vais dire un mot à Clé- 
anthis; tirez- vous à quartier pour un mo- 
ment. 7 — 

Axl. Vantez mon merite, prètez- m' en un 


Cie. Laiſſez-moi faire. [E le appelle Ex- 


SCENE 


* 


A 
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Clsavrnis, & Berns Gesten gui vient 
doucement. 


Qs. Approchez, & accodtumez- vous | 
* plus vite, car Je ne 1 attendre. 

Euph. Dequoi Sagit-il ?; 4 

Ct. Venez-ga, ecoutez- moi : Un — 
homme vient de me tẽmoigner qu'il vous 
aime; C'eſt Iphicrate. | 

Eupb. Lequel? 

Cle. Lequel! Y en 2-t-il deux i ici! i C'eſt 
celui qui vient de me quitter, 

. Euph. Eh, que veut-il que je faſle de 103 
amour. | 

Cl. Eh, qu' avez: vous fait de amour de 
ceux qui vous aimoient? Vous voila bien 
etourdie: Ferch le mot d'amour qui vous 
effarouche? vous le copnoiſſez tant, cet 
amour: vous n' avez juſqu'ici regarde les 
gens que pobr leur en donner: vos beaux 
yeux n'ont fait que cela, dedaignent ils la 
conquete du Seigneur Iphicrate ? il ne vous 
ſera pas de reverences panchees, vous ne lui 
trouverez point de contenance ridicule, d'air 
ẽvaporẽ: ce n'eſt point une tete legere, un 
petit badin, un petit perfide, un joli volage, 
un aimable indiſcret: ce n'eſt point tout 
cela: ces graces-la lui mangquent a la verite : 
ce n'eſt qu*un homme franc, qu'un homme 


imple 


n 
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ſimple dans ſes manieres, qui n'a pas  eſpr it 
de ſe donner des airs, qui vous dira qu'i l 
vous aime ſculement, -parce que cela ſera 
vrai: enfin ce n'eſt qu'un bon cœur, voila 
tout: & cela eſt ficheux, cela ne pique 
point. Mais vous avez Peſprit raiſonnable, 
e. vous deſtine à lui, il? fera votre fortune 
ici, & vous aurez la bonte d'eſtimer ſon 
amour, & vous y ſerez ſenfible} entendez- 
vous? vous vqus conformerez a' mes inten- 


tions, je Nene imagenes vous meme que 


je le veux? 
Enph, Oh fue! & quand ele War 


* * alt ten 19 (Ell rere. ] 
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Arlequin arrive en ſaluant Cliantbis qui 78 
Iva tirer Euphroſine par la manche. 


Eupb. Que me voulez- vous: 
Al. Iriant.] Eh, eh, eh! ne vous a-t-on 
as parle de moi, * 

Eupb. Laiſſez-· mol, je vous . 

Arl. Eh la la, regardez. moi dans ren 
pour deviner ma penſee. - 

Euph. Eh, penſez ce qu'il vous 

Arl. Meentendez-yous un peu? ng's . 
| Euph. Non. NJ ul! Of 1001 WY 267 2UEV 
Ar. Oeſt que je n'a — ret dit, 
| Bap [impatientel ] Ach 441 9 
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Arr.. Ne mentez point, on vous a com- 
muniquẽ les ſentimens de mon ame, rien 
n'eſt plus obligk ant pour vous. 

Eupb. Quel erat ? IS (1 

Ar. Vous me trouvez un peu vigaud, 
n'eſt-il pas vrai? mais cela ſe paſſera ; "c'eſt 
que je vous aime, & que je ne ſęais com- 
ment vous le dire. 

Euob. Vous! Ei 

Al. Eh pardi oũi: qu ſt, ce qu on peut faire 
de mieux? Vous Etcs ſi belle: i taut bien vous 
donner ſon cœur, auſſi- bien vous le prendrit z 
de vous - meme. 


Eupb. Voici le comble de mon 1 iniortuns. 4 


Ari. [lui regardant les mains. | Quelles 
mains raviſſantes, les jolis petits doigts; que 
je ſcrois heureux avec cela, mon petit coeur 
en feroit bien ſon profit. Reine, je ſuis bien 
tendre, mais vous ne voyez rien: ſi vous 


aviez la charitẽ Metre tendre auſſi, oh je 


deviendrois fou tout-à- fait. 
Euph. Tu ne les deja que trop. 


\ 
* 


Arr. Je ne le ſcrai j Janis wan * vous 
en ètes digne. 


Eupb. Je ne ſuis digne que 1 pic, won 


enfant. 


dignitez imaginables : un Empercur ne vous 
vaut pas, ni moi non plus 3 mais me voila, 


i, & un Empereur ny «ſt pas: & un 
ren qu'on voit, vaut micux que quelque 
choſe 


„ 4 2 ! my ON OT . 
„„ c * E.- EY . 


Arl. Bon, bon, à qui eſt-ce que vous 
contez cela? vous Etes digne de toutes les 


* CO EE > | 
> 


* * 
I 6 . * x 3 1 n G * 
— e 85 Ne 2 „ „ . r hy 8 
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= immobile.) Jai Perdu la parole. 
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hoſe qu'on ne voit Pas. Wen dites- 
vous? 

Eupb. All quin, il; me ſemble que tu n "as 
pas le cœur mauvais. | 

Arl. Oh, il ne Yen fait plus de cette Pate- 


la, je ſuis un mouton. 


Euph. Relpecte donc le malheur que Pe- 
prouve, 


Arl. Helas, je me mettrois a genoux de- 
vant lui. 


Eupb. Ne perſecute point une iafortunee, 


parce que tu peux la perſecuter impunement. 
1 Vois extrẽmitẽ od je ſuis rẽduite: & ſi tu 
n' as point degard au rang que je tenois 
dans le monde, A ma naiſſance, A mon Edu- 
cation, du moins que mes diſgraces, . 
mon elclavage, que ma douleur t'attendriſſe; 
tu peux ici m'outrager autant que tu le vou- 
dras: je ſuis ſans azile & ſans defence, Je nai. 
que mon deſcſpoir pour tout ſecours, Pai be- 
© ſoin de la compaſſion de tout le monde, de 


la tienne meme, Arlequin : voila Petat o 


je ſuis, ne le trouves-tu' pas aſſez miſerable; I 


tu es devenu libre & heureux, cela doit-il te 
rendre mechant ? Je n*ai pas la force de Yen 


dire davantage: je ne t al jamais fait de mal, 
n'ajode rien A celui que je ſouffre. 


17l. [abbatiu, les bras abbaiſſex, & comme 


89 * % 


1 # { : - * 
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19 = 
"SCENE IX. ver 
_. IpyICRATE, ARLEQUIN+ | Amo 


Ipb. Cleanthis m'a dit que tu voulois t'en- voi 
tretenir avec moi, que me veux-tu? as. tu Fg x 
encore quelques nouvelles inſultes à me | pac 
faire 4 1 | 1 13 | Y m' 

Arl. Autre perſonnage qui va me deman- + 
der encore ma compaſſion. Je rai rien à a 
te dire, mon Ami, ſinon que je voulois te 
faire commandement d' aimer la nouvelle ur 

Euphroſine ; voila tout. A qui diantre en 
as- tu? 1 | Fbri 
Ib. Peux-tu me le demander, Arlequin ? Rp, 

. Ar. Eh pardi oũi je le peux, puilque je toi 


vage finiroĩt bientot, mais on me trompe, & 
cen eſt fait, je ſuccombe: je me meurs, te 


le US. * ren ee "ECP "1x » 6 oh 
2 On nyavoit promis que mon eſcla - qu 


Arlequin, & tu perdras bientöt ce malheu- 
reux Maitre qui ne te croyoit E 1 
des indignitez qu'il a ſouffertes de to.. pa 


Ard, Ah] il ne nous manquoit plus que 
cela, & nos amours auront bonne mine. 
Ecoutes, je te dẽfends de mourir par malice; g. 
par maladie, paſſe, je te le permets. ä 

Ipb. Les Dieux te puniront, Arlequin. m 

Arl. Eh ! dequoi veux- tu qu'ils me pu- hi 
niſſent, d'avoir eu du mal toute ma vie? Mc 

11102 TIph, 


— ” +4 — — . 
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pb. De ton audaee & de tes Mmépris en- 
1 ers tor; Maitre: rien ne m*a'&6 ft ſenſible, 
pe Pavoue. Tu es ne, tu as été Eleve aver 
moi dans la maiſon de mon Pere, le tien y 
ſt encore; il tꝰ'avoit recommandé ton de- 
n-| Y oir en partant; moi-meme, je t'avois thoi- 
26 par un ſentiment d'amitie pour m'accom- 
ne pagner dans mon voyage: je croyols ek 
| : m' aimois, & cela m*arrachoit*X tor. 
ns Ari. Eh = eſt-te qui te dit que Je de 
t'aime plus? | 2 en 
te ¶ 7b. Tum raimes, & tu me fi mille in- 
le Fures. 
en Arl. Parce que je me mocque 

Fbrin de toi; cela -empeche-t- 
t'aime! Tu diſois — que tu WES 
Je toi, quand tu me faifois battre: elt. ce que 

les etrivieres ſont Pes honnetes que! les moc- 
* queries. 
& Ipb. Je conviens que Jai pd quelqueſoi 
te maltraiter ſans trop de ſujet. 
u. Ar. Ceſt la ver itte 
ic pb. Mais par e6mbien de bontez 535 6 10 

paré cela? 1. p * 2 
cy Arl. Cela n'eſt pas de tt conntilkaes; ! 


ger de tes defauts ? 
Ar. Pai plus pati des tiens que des miens: : 
mes plus grands defauts, c'etotr'ta mauvaiſe 
1- Fhameur, ton autorite, & Te peu de cas que 
cu faiſois de ton pauvre Eſclave. 5 


4 : l 
e 
. I 4 * 
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S. pb. D'ailleurs, ne falloit- il pas te corri. 
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Iob. Va, tu n'es qu'un ingrat; au lieu 
de me ſecourir i ici, de partager, mon afflic- 
tion, de montrer 2 tes Camarades exemple | 
d'un attachement qui les {ett touchez, qui} 
les ent engagez peut etre à renoncer à leur 
coùtume, ou a m' en affranchir, & qui m'eùt 
penetre moi- meme de la e vive recon- 
noiſſance. 

Ari. Tu as raiſon, . mon Ami, tu me re- 
mor tre bien mon devoir ici pour toi; mais 
tu n'as jamais ſcù le tien pour moi, quand 
nous étions dans Athenes. Tu vcux que je P. 
D ton affliction, & jamais tu n'as N 

tage la mien e. Eh bien va, je dois avoir 

e cœur meil eur que toi, car il y a plus long- 
tems que je ſouffre, & que ze teat ce que 
C'eſt que de la peine: tu m'as battu par 
ammie, puiſque tu le dis, je te le pardonne, 12 
je Yai raille par bonne humeur, prens-le en © 
bonne part, & fais-en ton profit. J c parle- br 
rai en ta faveur a mes Camarades, je les prie- 
rai de te renvoyer ; & Sils ne veulent pas, je C. 
te regarderai comme mon Ami; car je ne 
te reſſemble pas, moi, Je n*aurat point le 
courage dꝰẽtre heureux a tes depens, | 

Iph. [s approchant d Arleguin.] Mon cher L. 
Arlequin, faſſe le Ciel, apres ce que je viens 
d' entendre, que j'aie la joie de te montrer 
un jour les ſentimens que tu me donnes pour Q 
toi! Va, mon cher Enfant, oublie que tu | 
fus mon Eiclave, & Je me, reſſouviendrai | 
ere que je ne meritois pas d' etre ton 

altre. 


Ari. 
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Arl. *. * done 9 comme cela 
mon cher Patron: fi is ere votre det 
je n'aurois bebe sers pas mieux VA 
vous: c'eſt à moi à vons demander dia 
du mauvais ſervice que Je vous ai todjours 

rendu. Quand vous n'e.i1ez pas raiſonnable, 
c'ẽtoit ma faute. | 

Tph. [embraſſant.] Tay/niroſite te me cou- 
vre de contuſion. | 

Arl. Mon oy Patron, qu'il 'y a de 
plaiſir à bien faire! [ Apres 90! il deſhabille 
ſon Maitre.] we 

Iph. Que fais-tu, mon cher Ami? 

al Rendez-moi mon habi: & reprenez 
le votre, je ne ſuis pas digne de le Por- 
n 

Ib. Je ne ſcautois retenir mes larmes: 
fais ce e tu voudras. 


8 c E N E N : 
CLeaAnTHIs, EvPpHROSINE, IenrcraTt, 
| aac the 


C't [en entrant avec Eu Rk ne qui pleure. 
Laiſſez- moi, je n'ai que faire de vous en- 
tencire gemir. [ Er plus pres d' Arleg uin.] 
Qu'eſt-ce que cela © ſignifie, Seigneur Iphi- 


crate: 2 avez vous * votre bar 
bit ? 


1 
A # : 


Arl. 


, 
, * S- LE 
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. C'eſt qu'il. eſt trop, petit pour mon 
cher Ami, & que le ſien eſt trop grand pour 


moi. [11 enbraſſe les genoux de ſon Mafire. ] c 

Cue. Expliquez-movi donc ce que je vois, : 

31 ſemble que vous lui demandiez pardon. 

Ar. C'eſt pour me char, de mes inſo- l 

| lences. N . Vu RON 3:0! 5 y 
Axl. Mais enfin, je veux etre homme de 


bien, n' eſt· ce pas · li un beau projer? Je me 
repens de mes ſotiſes, lui des ſiennes; repen-„ 
tez-vous des votres; Madame Euphrofine ſe 
repentira auſſi: & vive Thonneur apres: 1 
cela fera quatre beaux repentirs, qui nous © 
feront pleurer tant que nous voudronss. p 

Eupb. Ah, ma chere Clcanthis, quel ex- g 


„ „ 4 Ly 
| | 755 Dites plitot quel exemple pour nous, .'* 
; Madame, vous m'*en voyez penetre. 4 : 
C. Ah vraiment, nous y voila, avec * 


vos beaux exemples : voila de nos gens qui 
nous mepriſent dans le monde, qui font les f, 
hers, qui nous maltraitent, qui nous regar- JI 
dent comme des vers de terre, & puis qui | 
font trop heureux dans Foccaſion de nous 
trouver cent fois plus honnetes gens qu'eux, Mt ? 
Fy, que cela eſt vilain, de n'avoir eu pour , 
tout. merite,. que de I' or, de Pargent, & des 
dignitez : 'Cetoit bien la peine de faire tant, 
les glorieux; où en ſeriez-vous aujourd'hui, 
ſi nous n'avions pas d'autre merite que cela 
pour vous! Voyons, ne ſeriez-vous pas 

bien 


- 
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bien attrapez? II s'agit de vous pardonner, 
& pour avoir cette bonte-la, que faut- il etre 
s'il vous plaĩt? Riche? non; Noble? non; 
Grand Seigneur? point du tout. Vous etiez 
tout cela, en valiez-· vous mieux! Et que faut; 
il donc? Ah ! nous y voici. Il faut avoir 
le cœur bon, de la vertu & de la raiſon: 
voila ce qu'il faut, voila ce qui eſt eſti - 
mable, ce qui diſtingue, ce qui fait qu'un 
= homme eſt plus qu'un autre. Entendez- 
vous, Meſſieurs les honnetes gens du monde? 
Voi avec quoi Pon donne les beaux exem = 
ples que vous demandez, & qui vous paſs 
ſent: Et à qui les demandez-vous? A de 
pauvres gens que vous avez totyours offen- 
ſcz, maltrait z, accablez, tout riches que 
vous Eres, & qui ont aujourd'hui pitie de 
vous, tout pauvres qu'ils font. Eſtimez- vous 
a cette heure, faites les ſuperbes, vous au- 
re bonne grace : allez, vous devriez rou- 
= cir de honte. 

= Arl. Allons, ma Mie, ſoyons bonnes gens 
= ſans le reprocher, faiſons du bien fans dire 
d''injures, ils font contrits d'avoir ẽtẽ me-. 
chans, cela fait qu'ils nous valent bien: car 
quand on ſe repent, on eſt bon, & quand 
on eſt bon, on eſt auſſi avance que nous. 
Approchez, Madame Euphroſine, Elle vous 


5 pardonne, voici qu'elle pleure, la rancune 
\ = Len va, & votre affaire eſt faite. 
7 


Cle. Il eſt vrai que je pleure, ce n'eſt pas 
le bon cœur qui me manque. 
Vol. II. C- Eupb. 


» [. 181 f 


Eupb. [triftoment.] Ma chere Cleanthis, j Jai q 
abuſe de ly autorite que Javols fur toi, je l'a- 


Voue. 


encore, ce ne ſera pas ma faute. 


Arl. Ah la brave Fille! ah le charitable 1] 


naturel ! 
Ipb. Etes-vous contente, Madame 


Euph. Viens, que je t'embraſſe, ma chere 


Cleanthis. 


Arl. Mettez-vous à̃ jenoux pour ètre en- 


core meilleure qu'elle. 


Euph. La reconnoiſſance me laiſſe a peine 
la force de te repondre, Ne partes plus de 
ron eſclavage, & ne ſonges plus dẽſormais 
qu'aà partager avec moi tous les biens que les 
Dieux m'ont donne, fi nous retournons 23 


Athenes, 


SCENES 


Cle. Helas ! comment en aviez-vous le 
courage? Mais voila qui eſt fait, je veux 
bien oublier tout, faites comme vous vou- 
drez ; ſi vous m' avez fait ſouffrir, tant pis 
pour vous, je ne veux pas avoir à me re- 

her la meme choſe, je vous rends la li- 
berte ; & il y avoit un vaiſſeau, je parti- 
roĩs tout-a-Pheure avec vous : voila tout le 
mal que je vous veux : ſi vous m'en faites 


vo 
n'a 
cet 
& 

les 
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SCENE DERNIERE. 
Taivxrix & les Aﬀeurs precedens. 


Triv. Que vois-Je, vous pleurez, mes En- 


* vous vous embraſſez? 


Arl. Ah, vous ne voyez rien, nous "ue 


mes Amrübies ; nous ſommes des Rois & 


des Reines: enfin finale, la paix eſt conclue, 
la vertu a arrange tout cela; il ne nous faut 
plus qu'un Bateau & un Batelier pour nous 
en aller: & ſi vous nous les donnez, vous 


| Y cre preſque auſſi honnetes gens que nous. 


Triv. Et vous, Cleanthis, Etes-vous du 


meẽme ſentiment ? 


Cie. [baiſant les mains de ſa Mailtreſſe.] Je 
n'ai que faire de vous en dire davantage, 


* vous voyez ce qu'il en eſt. 


Arl. Voila auſſi mon dernier mot, qui vaut 


; bien des paroles. 


Triv. Vous me charmez, embraſſez-· moi 


auſſi mes chers Enfans, C'eſt IA ce que jat- 


tendois: : {i cela n*etoit pas arrive, nous au- 
| rions puni vos vengeances comme nous a- 


| vons puni leurs duretez. Et vous Iphicrate, 


vous Euphroſine, je vous vois attendris, je 


f n'ai rien à ajodter aux legons que vous donne 
1 cette avanture; vous avez <te leurs Maitres, 


& vous en avez mal agi: ils ſont devenus 
les votres, & ils vous pardonnent; faites 
91 vos 
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vos réflexions H- deſſus. La difference des 
conditions n'eſt qu'une gpreuve que les Dieux 
font ſur nous: je ne vous en dis pas davan- 
tage. Vous partirez dans deux jours, & 
vous reverrez Athenes. - Que la joie à pre- 
ſent, & que les plaiſirs ſuccedent aux cha- 
grins que vous avez ſenti, & celebrent le 
jour de votre vie le plus profitable. 


